
Le théâtre représenteun salon bourgeois. Porteau
4ond. — A droite, au premier-plan, porte don-
Dant sur un escalitr dérobé; c'ut par cette porte
que Bibi fait ses entrées. — Du même côté, sur
le second plan, porte donnant dans la chambre
d'Effie:-.Au fond, à gauche, porte doxiuant dans
la chambre de Dorothée. — A droite, au second
plan, porte dosaantdans la chambre de MmeCra-
oovert.

"SCÈNE PREMIÈRE.

MADAMECRACOVERT, DOROTHEE,EFFIE.
(Elles entrentprécipitammenttoutes les trois.)

» MADAMECRACOVERT, s'asseyant à gauche.
C'est odieuxI

DOROTHÉE, s'asseyant à dro-ite. C'est une
hetreur!

EFFIE, s'asseyant au fond. C'est une in-
famie1

MADAMECRACOVERT. Comprend-onque d'hon-
nêtes femmes soient exposées à de sembla-
bles poursuites de la part du premier manant
venu?.

DOROTHHE. Depuis fort longtemps, il nous
suit chaque fois que nous SOltonS!

MADAME CRAOOVERT. Voilà notre civilisation-!
dans quel siècle vivons-nous!.

EFFIE,àpart. Noussommes en-1864; donc,
il y a dix-huit fois. (Haut.) Dans le dix-
huitième siècle, grand-maman.

MADAME CllACOVERT,se levant. Cette réponse
désarme. ma-cotère. Viens m'embrasser,mon
enfant.

EFj&E, se levant. Oui, granclamaman. (Mie
V?timbrasse.)

MADAME CRACOVERT. Je te permets aussi
d'embrasser ta mère.

EFFIE. Oui, grand-maman. (Elle embrasse
Dorothée.)

MADAME CRACOVÇRÏF Nous sommes en 1864.
Eh bien, dis-moi : combien faut-il d'années
pour un siècle?.

EFFIE. Dame. ça-dépend des siècles.

MADAME CRACOVERT. TU peux encore m'em-
brasser.

EFFIE,Oui,grand-maman.(Elle l'embrasle.)
MADAME CRACOVERT. Je le permets aussi

d'embrasserta mère.
FFFIE. Oui, grand-maman. {Elle embrasse

Dorothée.)
DOROTHÉE. Dorénavant, nous ne sortirons

qu'accompagnéesd'un cavalier.
EFFIE. Il faudra prier M. Bibi.., il est très-

obligeant. tiens. il m'a apporté la parti-
tion rie Guillaume-Tell, que Séphora, sa
sœur, m'aenvoyée.[Elleprendla musique,—àpart.) Une lettre1.

SCENE II.
LES MÊMES, LATROGNE.

LATRQGNE. C'est moi, mesdames, qui. ça
va bien?.

MADAME CRACOTVERT. Très-bien., vous ve-niez.
LATROGKE.Allons, tant mieux. la santé des

braves gens avant tout.
EFFIE, ouvrant la lettre qui est dans le ca-

hier de musique, de manière à n'être pas
vue; à part. Il va venir chercher la Reine de..
Chypre pour avoir la réponse.

DOROTHÉE.Vous veniez, je vous prie?.
LATROGNE. Je venais pour vous dire. te-

nez. voilà ce que c'est. un monsieur.
MADAME CRACOVERT. C'est ce goujat.
DOROTHÉE.Oserait-il venir ici?. TudieuI..
MADAMECRACOVERT. Attendez, M. Latrogne.

Dorothée, retivoyons la petite, parce que je
ne veux pas que ses chastes oreilles enten-
dent.

DOROTHÉE. Vous avez raison, ma mère.
(A :Effie.)'Va dans ta chambre,,mon enfant,
amus»-toi. joue aux quatre coins.

EFFIE. M'a aller?. pourquoi?.
MADAME CRACOVERT. Vous répliquez!.
EFFlB.'st bien. c'est bien. (A part.)

Je vais écouter à la porte,-



SCÈNE III.
LES MÊMES, moins EFFIE.

DOROTHÉE. Continuez.
LATROGNE. Vous avez raison. parce que la

jeunesse, voyez-vous. pas vrai madame Cra-
covert? Eh bien donc. ce monsieur, qui tient
du singe et de la vieille femme, m'a dit, enm'offrant généreusement 50 centimes, de vous
apporter.

MADAMECRACOVERT. Une lettre!.
LATROGNE. Qu'entre vos mains. on connaît

ses classiques.
DOROTHÉE.A quoi l'on est exposée quand on

est veuve!.
MADAME CRACOVERT. Je te le dis tous les

jours, il faut te remarier.
DOROTHÉE. Est-ce possible, avec une grande

fille?.
MADAMECRACOVERT. Marions-là tout de suite;

nous trouverons dix maris pour un. et puis
après, tu convoleras en de nouveaux liens
conjugaux.

LATROGNE.Que dire au bonhomme?.
MADAME CRACOVERT. Ma foi, lisons, pour voir

jusqu'où ira le comble de l'infamie. Je vais
rougir jusqu'aublanc descheveux. (Ellelit.)
« Madame. » jusqu'à présent ce n'est pas
immoral.
(Le portier est au fond, les dames viennent sur le

devant de la scène.)

MADAME CRACOVERT,lisant. «Madame, c'est
moi qui depuis deux années ai pris la liberté
dt vous suivre de la rue de la Femme-sans-
Tête à l'égiise du petit Chardonneret. Eussiez-
vous demeuré au Jardin des Plantes, ou dans
un département plus éloigné, je n'aurais pas
calculé la distance quand j'aurais dû emprun-
ter des bottes de sept lieues. C'est assez vous
dire, madame, que je me nomme Trifouillard,
et que les yeux de votre fille ont fait tressail-
lir les fibres de mon cœur. Je vous demande
la permission de venir me déclarer. Quelle
que soit votre réponse,veuillez bien le croire,
madame, et veuillez bien le communiquer à
mademoiselle votre fille, je n'en serai pas
moins Théodose Trifouillard, rue Brise-
miche. » —Et pour adresse: « A madame la
locataire du4* au-dessus des deux entre-sol.»

— C'est bien pour toi.
DOROTHÉE. Que dites-vous de cette missive?
MADAME CRACOVERT. Si tu le reçois, je sors

de chez toi.
DOROTllÉE. Mais vous me disiez tout à

l'heure qu'il faut marier Effie. Si les mœurs
et la fortune de ce monsieur sont honnêtes.

MADAME CRACOVERT. Au fait, voyons. Dites
à ce quidam de venir tantôt.

DOROTHÉE. Il vous a donné cinquante cen-
times. nous ne voulons pas être en reste;
voici cinq sous.

LATROGNE.Croyez au moins que ne n'est pasl'intérêt.
DOROTHÉE. C'est bien, prévenez ce damoi-

seau. -
LATROGNE. Si madame veut que je luide-

mande si ses intentions sont honnêtes?.
MADAME CRACOVERT.M. Latrogne!.
LATROGNE. J'yvole; adieu mesdames.ravi

de vous voir bien portantes.! La santé des
braves gens avant tout. (Il sort.)

SCÈNE IV.

MADAME CRACOVERT, DOROTHÉE.

MADAME CRACOVERT. C'est peut-être un bon
parti pour notre chère Effie!.

DOROTHÉE. Allons vite nous mettre en état
de le recevoir, et nous préviendrons ensuite la
future madame Trifouillard. Quel beau
nom! et comme il sied bien à un amant pas-
sionné.

ENSEMBLE.

AIR de Camille Michel.

Allons faire un bout de toilette,
Pour recevoir cet amoureux

Si chaleureux;
Espéronspour notre fillette,
Qu'elle pourra trouver en lui

Un bon parti.
(Elles sortent.)

SCÈNE V.

EFFIE, rentrant.
Je n'ai pasentendu la lettre; maisj'ai saisi

quelques mots. Grand-maman disait à ma
mère: « Tu te remarieras. » Oh! je saurai
tout. car lorsque je veux quelque chose,..
Ah!. vite.dans la Reine de Chypre. la
réponse à Bibi. ce pauvre garçon. il est
d'une timidité!. c'est lui!.

SCÈNE VI.
EFFIE, BIBI, un cahier de musique sous le

bras, puis DOROTHEE.

BIBI. Oui, c'est moi, chère Effie, et je suis
heureux que le hasard nous laisse seuls. Si
vous voulez me le permettre, je suis décidé à
demander aujourd'hui même votre main à
madame votre mère.

EFFIE. Depuis que vous me connaissez. il
y a bientôt deux ans. au couvent. vous
dites cela plusieurs fois par jour. et vousn'osez jamais.

BIBI. C'est vrai. Oh ! mais cette fois, je
suis bien décidé.

EFFIE. Tenez, voici justement ma mère.
faites vite votre demande.

BIBI. Certainement.car je n'ai plus peur.je veux montrer que je suis un homme.
DOROTHÉE,entrant. Bonjour, M. Bibi.
BIBI. Madame, j'ai bien l'honneur.
EFFIE, bas à Bibi. Votre demande.
BIBI, bas.Certainement. (Haut.)Madame.je. car voyez-vous. d'ailleurs.
EFFIE, de même. Eh bien?.
BIBI. Je venais apporter Les Huguenots et

chercher une autre partition pour ma sœur.
EFFIE. Donnez. (Elle prend le cahier que

tenait Bibi et lui en donne un autre.) Vous
embrasserez mille fois Séphora.

DOROTHÉE.Votre sœur travaille joliment!
BIBI. Oui. parce que. adieu madame.

adieu mademoiselle.
(Il sort encourant.)

SCÈNE VII.

DOROTHÉE, EFFIE.

EFFIE. Comment? il s'en va".
DQRQTRÉE. Quel petit sot.



EFFIE. Il est si timide.
DOROTHÉE. Effie, écoute, mon enfant.il

s'agit d'un événement sérieux. tu m'é-
coutes?.

EFFIE. Oti, maman. (Lisant la lettre.)
aChèreEffie.»

DOROTHÉE. Tu sais, ce monsieur.
EFFIE. Ah! ce monsieur. Dieu !. qu'il est

laid!.
DOROTHÉE. Un poète a dit: le laid c'est le

beau!.
EFFIE, lisant. « Je viens vous dire comme

chaque jour. »
DOROTHÉE. Eh bien, ce monsieur.
EFFIE, de mème. « Je vous aime. »
DOROTHÉE.Il veut t'épouser.
EFFIE, de même, cc Mais cette phrase que je

vous répète sans cesse. »
DOROTHÉE. Et si c'est un homme conve-

nable.
EFFIE, de même. « Ne suffit pas à mon

amour, et je veux, aujourd'hui même, vous
demander en mariage. »

DOROTHÉE. Eh bien, tu ne me comprends
pas?

EFFIE, à part. Une jeune lille ne doit pas
avoir de secret pour sa mère. et puisque
Bibi n'ose pas. c'est moi qui parlerai.
(Haut.) Maman, comment le trouves-tu?.

DOROTHÉE. Mais, pas mal.
EFFIE. Vrai?.
DOROTHÉE. Vrai. et si tu veux l'épouser.
EFFIE. L'épouser. mais c'est mon vœu le

plus cher. nous nous aimons tant!.
DOROTHÉE. Comment, tu m'avais caché?.
FFFIE. Je voulais que ce fût lui, qui le pre-mier. Enfin, cela ne fait rien. Oui, nous

nous aimons, et nous avons juré de nous
épouser.

SCÈNE VIII.

LES MÊMES, MADAME CRACOVERT.

MADUIE CRACOVERT. Eh bien, ns-tu commu-
niqué à Effie la révolution qui va éclater dans
sa vie?.

DOROTHÉE. Oui, ma mère.
EFFIE. Et je suis bien heureuse, allez !

MADAMECRACOVERT. Viens m'embrasser.
EFFIE. Oui, graini maman (Elle l'embrasse.)
MADAME CRACOVERT.Je te permets aussi

d'embrasserta mère.
EFFIE. Oui, grand-maman. (Elle embrasse

Dorothée.)
MADAME CRACOVERT. Adorable! adorable.

j'étais bien charmante à son âge. Eh bien,
vrai DieuJ. Je la crois plus charmante
encore.

AIR : Daignez.

Non, je n'avais pas, j'en cOllvien,
Non, je n'avais pas, iLson âge
Ce doux et docile maintien
De la candeurbel apanage;
J'en conviens, non, je n'avais pas
Cet air si pur et si modeste,
Je n'avais pas, hélas! liélas!

DOROTHÉE.

Ah! daignez m'épargner le reste.

DOROTHÉE. Va faire un bout de toilette, monpetit poulot, j'ai l'idée que ton fiancé ne va
pas tarder à faire son entrée majestueuse.

EFFIE, à part. Je vais lui écrire cette bonne
nouvelle. Pauvre Bibi 1 comme il va être con-tent. (Elle sort.)

SCÈNE IX.
MADAME CRACOVERT, DOROTHÉE, puis

TRIFOUILLARD.

MADAMECRACOVERT.Oh! non!. ce n'est pasmoi, lorsque j'avais 16 ans et que je n'avais
pas d'enfant, n'est-ce pas, ma fille?

DOROTHÉE. Dam! ma mère, je ne me le rap-
pelle pas.., (On frappe.) C'est lui, sansdoute. Entrez!.

TRIFOUILLARD, à part. Voici la maîtresse de
céans et celle que j'aime.

MADAMECRACOVERT, saluant. Monsieur!.
DOROTHÉE, saluant. Monsieur!.

TlUFOUILLAnD.

AIR: Ce doux martyre. (Noces de Figaro.)
Je sons mon âme
Tout en émoi,
Daignez, madame,
Dire pourquoi.
Oui, dès l'aurore,
J'voudrais vous voir,
J'vous cherche encore,
Quand vient le soir;
Ce doux martyre
Me prit un jour
Sauriez-vousdire
Si c'est l'amour?

ENSEMBLE.

TRIFOUILLARD.
Sauriez-votls dire
Sic'est l'amour?

DOROTHÉE ET MADAMECRACOViRr.
Saurions-nousdire
Si c'est l'amour?

DOROTHÉE. C'est tout à fait romanesque.
TRIFOUILLARD. N'est-ce pas? Oh! moi, j'ai

toujours aimé l'original, le bizarre. et je
suis persuadé que je n'aurais jamais pu tom-
ber amoureux d'une femme qui n'eût pas ha-
bilelaruedelaFemme-sans-Tête.

MADAME CRACOVERT. Après avoir réfléchi,
nous avons consenti à cet hymen, mais après
plus ample connaissance.

TRIFOUILLARD. Naturellement, il faut savoir
qui nous sommcs, c'est la meilleure manière
de nous connaître.

DOROTHÉE, à part. Il est plein d'esprit. (A
sa mère.) Je vais aider Effie à sa toilette.
(A Trifouillard.) Monsieur, à bientôt.

TRIFOUILLARD. J'en ai le doux espoir.
MADAME CRACOVERT. Dorothée, ne lui dis

pas. tusais. (Dorothée sort.)
TRIFOUILLARD, à part. Dorothée! Elle se

nomme Dorothée! je l'aurais parié!. quelle
grâce!. quel charme! 0amour!.

; SCÈNE X.
TRIFOUILLARD,MADAME CRACOVERT.

MADAME CRAFOVERT. Monsieur, veuillez vous
asseoir, s'il vous-plaît, et causons.

TRIFOUILLARD.Jevous ouïs.
N



MADAME CRACOVERT. C'est un lien sacré, que
le mariage.

TRIFOUILLARD. Aux yeux de quelques gens.
cela passe pour une chose sérieuse.

MADAME CRACOVERT.Et comme cela, un coup
d'œil a suffi.

TRIFOUILLARD. Mon Dieu! je me disais, puis-
que cette dame demeure rue de la Femme-
sans-Tète, cette autre dame doit être sa fille,
et puisque la fille a de si beauxyeux, elle doit
être à marier.

MADAME CRACOVERT, à part. Je n'étais pas
sortie ce jour-là!.

TRIFOUILLARD.Delà. l'amour. la passion.
la lettre.

MADAME CRACOVERT. Lctire fort belle et fort
convenable. qui nous à donné de vous unetrès-haute idée.

nous à donné de vous une

TRIFOUILLARD.En effet,la littérature futtou-
ioursmon faible.

MADAME CRACOVERT. C'est un faible fort.
TRIFOUILLARD. Après avoir fait toutes mesréflexions. j'ai repassé mon couteau-poignard

et je me suis dit: ou j'aurai cet ange en légi-
time mariage, ou je l'irai contempler du haut
des cieiix.

MADAME CRACOVERT. Il faut que je vous aver-
tisse que ma fille est veuve.

TRIFOUILLARD. Veuve?.
MADAME CRACOVERT. De son mari.
TRIFOUILLARD. Ah !. diable1. diable!.

IVimporte, il faut que je l'épouse, ou que je
trépasse.

MADAME CRACOVERT. Quelle professionexerce
monsieur ?

TRIFOUILLARD. Madame, pour l'instant je
suis amoureux.

MADAME CRACOVERT. C'est peu lucratif, mais
l'or ne fait pas le bonheur.

TRIFOUILLARD. C'est ce que je me disais ce
matin en faisant ma barbe.

SCÈNE XI.
LES MÊMES, DOROTHÉE.

DORoTnÉE. Voici Effie, elle est charmante.
MADAME CRACOVERT. Retirons-nous, afin

qu'elle ait avec Monsieur une entrevue libre.
les convenances l'exigent.

TIUFOUILLARD, àpart. Ah! elle veut voir son
nouveau papa. (haut.) Je serai très-heu-
reux.

MADAME CRACOVERT. J'ai cause avec mon-
sieur. tout est pour le mieux et nous pou-
vons donner notre parole.

DOROTHÉE. Moi, je consens de grand cœur.
mais il faut voir, maintenant, ce que dira
Effie.

TRIFOUILLARD. Ah!. vous consultez votre
fille?.

DOROTHÉE. Il me semble qu'elle est assez in-
téressée dans cette affaire!., (à part.) Veut-
il que je la force?..

MADAME CRACOVERT. J'entends le petit chéri.
retirons-nous; Monsieur, à bientôt.

TRlFOUILLARD. Mesdames, je vous verrai en-
core aujourd'hui, n'est-ce pas, avant que le
foleilait terminé sa carrière?.

(Il prend la uiuib de Dorothée et la lui baise.)
MADAMECRACOVERT. Hum!. hum!.
DOROTHÉE. C'est par reconnaissance.

MADAME CRACOVERT. S; c'est par reconnais-
sance.

ENSEMBLE
AIR;final de diviser pour régner.

TRIFOUILLARD.
Avant un seul instant
Jeverrai votre fille,
Elle est belle et gentille
J'en doute nullement.

MADAME CRACOVERT, DOROTHEE.
Avant un seul instant
Vous verrez notre fille,
Elle est belle et gantille,
Cette charmante enfant.

(Elles sortent.)

SCENE XII.
TRIFOUILLARD, seul

Singulières gens!. cette vieille surtout.
maisje doistoutsouffrir,carj'aime.j'aime.
j'aime. ah ! voici le petit chéri.

SCÈNE XIII.
TRIFOUlLLARD, EFFIE.

EFFIE, se croyant seule et lisant. « Et ce qui
« me rend bien heureux. c'est que votre
« mère a consenti sans difficultés, cela prouve
« qu'elle n'a pas hésité. » (Apercevant Tri-
fouillard.) Tiens, ce monsieur?.

TIHFOUILLARD.Bonjour, mon enfant.
EFFIE. Bonjour, Monsieur.
TRIFOUILLARD, avec mystère. C'est moi !.
EFFIE, à part. Est-il bête!.je le vois bien.

(Haut.) C'est vous qui nous avez suiyies.
c'est joli, allez. de suivre des femmes comme
il faut!

TIHFOUILLARD.Cela vaut bien. celles qui ne
le sont pas.

place de maman, je ne vous au-EFFIE. A la place de maman, je ne vous au-
rais jamaisreçu.

TRIFOUILLARD. Dites-donc, mon enfant, il pa-
raît que ce n'est pas son avis, à votre maman.
(avecmystère.) C'est moi.

EFFIE. C'est moi. c'est moi. quoi?.
TRIFOUILLARD. C'est moi quiviens épouser.
EFFIE. Vous êtes fou!
TRIFOUILLARD. Epouser votre maman.
EFFIE. Epouser maman. aht c'est juste!.

je comprends. j'ai entendu des paroles en
l'air ce matin.

TRIFOUILLARD. Ça vous réjouit?.,.
EFFIE. Oui, d'autant plus que moi aussi.

je me marie.
TRIFOUILLARD. Ah bah!.(àpart.) Çame

va! (ntut.) vous me plaisez, petite.
EFFIE. Vous aussi.
TRIFOUILLARD. Je vous gâterai, je vous ai-

merai bien.
EFFIE. Moi aussi. d'abord vous serez mon

beau-père.
TRIFOUILLARD. Comment l'entendez-vous?.
UFIE. Et moi je serai votre belle-fille.
TRIFOUILLARD. Bien belle.
EFFIE. Voici maman.

SCENEXIV.
LES MÊMES, MADAME CRACOVERT,

DOROTHEE.
EFFIE. Maman, je sais tout. et je suis bien

contente.



MADAMECRAÇOVERT.J'étais sûre qu'elle pren-
drait ainsi la chose. elle est dune soumis-
sion!.

TRIFOUILLARD, à part. Ah! çà, il a donc fallu
l'autorisationdela petitepour notremariage.

-singulièresgens.
MADAME CRACOVERT. Ah! monsieur, c'est un
trésor! c'est élevé dans les meilleurs prin-
cipes. C'est sage, c'est instruit. une éduca-
tion de princesse. elle chante à désespérer
une fauvette. -auprès d'elle,la Pattin'est que
dela moutarde.

TBIPOUlLLAlm. C'est monintime conviction.
MADAME CRACOVERT. Et çlle danse!. faut

voir. Elle gigotte à faire crever de rage le
séduisant Espinosa.

TRlFOUlLLARD. Elle est tout bêtement un
prodige.

DOROTHÉE. Puissiez-vous être heureux, et
mon enfant aussi.

TRIIOUILLARD. Vous dil£S?.
DOROTHÉE. Je dis. -puissiez-vous être heu-

reux et mon enfant aussi.
TRIFOUILLARD, àpart. Son enfant!. toujours

cette petite en avant.
DOROTHÉE. Viens m'embrasser, mon enfant.
EFFIE, àmadame Cracovert. Faut-il?
MADAME CRACOVERT. Je te le permets.
TRlFOUILLARD. Je demanderai d'obtenir cette

faveur.
EFFIE. Faut-il maman?
DOROTHÉE. Oui, mafille.

(Trifouillard ya pour l'embrasser.)

MADAMECRACOVERT, Arrêtez!. arrêtez!. il
faut que ma fille et moi nous nous consul-
tions pour voir sila bienséance le permet.

TRIFOUIILARD,àpart. Singulières gens!.
(La grand mère et la mère se retirent aufond. — Bas d Effie.) Est-ce qu'elle de-
meure avec vous votre grand'mère?

EFFIE. Elle le veut. elle dit que c'est pour
notre bonheur.

TRIFOUILLARD. Grand merci. dites-donc.7.
quand nous serons mariés. vous avec votre
jeune homme, et moi avec votre mère. si
vous tenez à ce que votre grand'mère loge
avecvous, nous n'aurons pas de contestations.

miE. Si vous y tenez.
TKIFOTTILLARD.Non. j'aime autant vousrendre ce service.

-
DOROTHÉE, à madame Cracovert. Cela sefait ordinairement.
MADAMECRACOVERT. Il était bon de nous con-sulter.
TRIFOUILLARD,-à part. Cette vieille m'agace.
MADAME CRACOVERT.' Monsieur, il résulte de

notre entretien que vous pouvez embrasser
Effie.

TRIFOCLLIARD.C'est décidé à l'unanimité?.
(Il va pour l'embrasser.)

MADAMECRACOVERT. Arrêtez ! arrêtez 1

TRIFOULLIARD. Encore quelqu'un à consulter
(à part.) Singulières gens.

MADAMECRACOVERT. La bienséance exige que
pour la première fois, vous l'embrassiez sur
le front.

TRIFOUILLARD.ENFIN!. (Ill'embrasseà la
hdte. — A part.) Quel cauchemar de vieille.
Je n'ai pu encore parler à ma fiancée.

TÏUFOULLIARD. Je me retire. Madame, je suis

l'homme du monde le plus heureux. Si je
vous ai paru gauche, pardonnezmoi, on dit
-quel'amourrendbête.

DOROTHÉE. Mais il donne de l'esprit aux
bêtes.

TRIFOULLIARD. Vous êtes bien bonne, ma-
dame. Je cours annoncer mon bonheur, per-
mettez. (Il baise la main de Dorothie.)

MADAME,CRACOVERT.Hum!
DOROTHÉE. La-reconnaissance !

MADAMECRACOVERT.C'est juste!.
TTIFODILLARD. Adieu, mademoiselle, vous

êtes charmante et voas avez le modèle -des
--grand'mère.

EFFlE. Vous reviendrez, monsieur ?

TRIFOUILLARD,
Air i Toutes les femmes. (Chanson de Fortunio.)

Je eviendra-i, n'ayez-pas peur.
LES AUTRES.

Il reviendra, n'ayons pas peuT.
TRIFOUILLARD,

Je reviendrai pour mon bonheur.
LES AUTRES.

Il reviendrapour son bonheur.
ENSEMBLE.

TRIFOUILLARD.
Pour vous prier
De couronner
En ce beau jour
Un fol amour!

LES AUTRES.
Pour nous prier
De couronner
En ce beau jour
Un fol amour 1

(Trifouillard sort par le fond avec Dorothée et
madame Cracovert,)

SCÈNE XV.
EFFIE, BIBI.

EFFIE. Quelbonheur!. mariée avec Bibi et
maman avec ce monsieur. Dans tout cela.
il n'y a qu'un dommage. c'est que grand'
maman soit trop vieille pour faire comme
nous.

BIBI. Un cahier de musique sous le bras. Ma
chère Effie.

EFFIE. Eh bien! êtes-vous content?
BIBI. Votre lettre m'a rendu bien heureux.

avec ma timidité je ne pourrais qu'espérer
sans espoir. mais vous avez été si bonne,
que mes chimères se sont réalisées.

EFFIE. Si vous saviez? — ce n'est pas tout,
BIBI. Quoi donc?
EFFIE. Maman aussi se marie,
BIBI. Madame votre mère ?
EFFIE. Oui. son futur sort d'ici.
BIBI. Mais menez-moiauprès d'elle, que je la

complimente. que je la remercie. et votre
grand' mère aussi. Ah! voyez-vous. je suis
si heureux.(Il l'embrasse). Siheureux.

(IL l'embrasse.)
Voilà le vrai bonheur, c'est d'aimer. c'est

de se le dire. de se le redire sans cesse!.
(Il se met à genoux). Depuis longtemps.
j'ai bien souffert. mais je me suis promis de
me venger, en vous aimant cent fois plus (il
lui baise les mains) et en vous le prouvant *
mille fois plus (il lui baise encore les mains).

SCÈNE XVI.
LES MÊMES, MADAME CRACOVERT.

MADAMECRACOVERT, elle jette un cri. Grand
Dieu!. que vois-je? vous, monsieur,aux ge-
noux d'Erne!. qu'on fasse mes paquets!



EFFIE. Mais grand' maman.
MADAME CRACOVERT. Silence, mademoiselle.

silence, rougissez!
EFFIE. Rougir1. Et pourquoi cela?
BIBI. Mais il me semble que je pouvais bien

prendre un baiser puisque plus tard je pourrai
m'enivrer de caresses.

MADAME CRACOVERT. Horreur!. infamie!.
monsieur, sortez1. sortez!. (à part) Il ose
avouer qu'une fois Effie mariée, il. (haut)
Sortez!.ai-je dit!

EFFIE. Mais grand' maman.
MADAME CRACOVERT. Silence!. petite fille

éhontée!.
BIBI. Mais permettez-moide grâce une obser-

vation.
MADAME CRACOVERT. Non, monsieur, sortezà

la minute.
BIBI. C'est bien, madame. (A part,en sortant)

je veux être pendu si j'y comprends quelque
chose.

AIR de la Fanchonnette,

BIBI ET EFFIE
Calmez ce courroux
Je pourrai, je pense,
Prouverl'innocence
De ce rendez-vous;
Nepuis-jeence jour
Près du mariageLuidonnerl|unSaSc
Recevoir un gageDe tendre amour.son l

ENSEMBLE.

BIBI ET EFFIE
Calmez ce courroux, etc.
MADAME CRACOVERT

Comment osez-vous
Parlerd'innocence?
Ah 1cette impudence
Accroîtmon courroux!
11veut en ce jour
Près du mariage
Lui donner un gage
Desontendreamour!!

SCÈNE XVII.

MADAME CRACOVERT,EFFlE, DOROTHÉE.

MADAME CRCOVERT, avec agUtltion. Quel
scandale!

EFFIE. Mais grand'maman.
MADAMECRACOVERT, sans l'écouter. Lui baiser

la main!
EFFIE. Où est le mal?
MADAME CRACOVERT. Et medire que,..
EFFIE. Dame! ce sera son devoir.
MADAME CRACOVERT, à Dorothée qui entre.

Ah! te voilà. viens et écoute.
DOROTIIÉE. Mon Dieu! qu'y a-t-il donc! Vuus

'Voilà toute bouleversée?
EFFIE. Maman. il y a que.
MADAME CRACOVERT. Silence! petite fille éhon.

tée!
DOROTHÉE. De grâce, parlez!
MADAME CRACOVERT.Il y a que j'ai surpris

M. Bibi aux pieds d'Effie et que mademoiselle
Effie n'avait pas l'air de-se révoltcr; au con-
traire.

EHIE. Nous nous aimons depuis si long-
temps.

AIR: Les 20 sous de Pêrinetie

Autrefois dans le couvent
Où s'instruisait ma jeunesse,
Il m'aimait avec tendresse
Et me le disait souvent.
Une ficelle attendue
Le soir sur le mur glissait,
Elle montrait à ma vue
Un joli petit billet.
Maintenant ce cœur fidèle
Voit mépriser ses amours;
Où donc es-tu tendre ficelle?
Vous n'êtes plus, ô mes beaux jours!

MADAMECRACOVERT. Venez dans votre cham-
bre. Venez mourir de honte.

EFFIE.Mais.
MADAME CRACOVERT.Silence !

DOROTHÉE. Je lui signifierai à ce petit mon-
sieur, que nous ne pouvons plus le recevoir.

MADAME CRACOVERT.Je le croisfichtre bien.
pourvu que M. Trifouillard ignore. le ma-
riageseraitrompu. un homme plein de digni-té. Allons. je vais lui faire un peu de mo-
rale, et la ramener, s'il est encore temps, dans
le sentier de l'honneur. Venez!.

ENSEMBLE.
Je suis d'une colère
Qui ne connait de frein;
Ellen'a pas, j'espère
Rompu notre dessein.

(Elle sort avec Effie),
SCÈNE XVIII.

DOROTHÉE, puis TRIFOUILLARD.

DOROTHÉE. Elle est d'une sévérité pour cette
enfant. mais a-t-on jamais vu cela? Ala veille
d'épouser un gentiihomme. Il est vrai que
c'est plutôt permis la veille que le lendemain.

TRIFOUILLARD,entrant,àpart. Seule. enfin!
DOROTHÉE. Ah! C'estvous, monsieur?
TRIFOUILLARD. Oui, c'est moi, madame, et je

remercie la providence et votre mère d'avoir
bien voulu nous laisser seuls.

DOROTHÉE. Je comprends cela, et si j'avais
été la maîtresse, vous auriez eu un eutretien
avec moi avant de l'avoir avec ma fille.

TRIFOUILLARD, à par. Est-ce que ça va re-
commencer avec la petite?. (haut) Mais cela
m'aurait paru assez naturel. d'autant plus
que vous êtes la partie intéressée.

DOROTHÉE,'sourtant. Certainement. mais
ma fille y est bien pour quelque chose.

TRIFOUILLARD, à part. Encore! (haut) J'y
consens. mais, de grâce, laissons un peu les
absents et causons.

DOROTHÉE.Volontiers.
TRIFOUILLARD. Car il y a bien longtemps que

j'ai cette démangeaison. il y a deux ans.
DOROTHÉE. Il y a moins que cela. car il n'y

a que 18 moisqu'Effie est revenue de son pen-
sionnat.

TRIFOUILLARD, à part. C'est une maladie!
(Haut.) Mon amour donc s'est échappé après
deux longues années de patience et de dé-

penses.
DOROTnÉE. De dépenses?
TRIFOUILLARD. Sans doute. ne sachant

l'heure à laquelle vous descendiez vos quatre
étages et vos deux entresols. pourcontrarier
la monotonie qui était ma fidèle compagne, je



consommais des pruneaux. et je fumais pas
mal de pipes. (Se reprenant vivement,) de
cigarettes, veux-je dire. croyez bien que je
ne vous fais pas de reproches des susdites dé-
penses (se mettant à genoux.) oh! non.., car,
je suis payé. avec de gros intérêts.

(ILlui baise lamain.)
DOROTHÉE (àpart.) Quel drôle de gendre!
TRIFOUILLARD.Je trouvais un charme dans

cette passion échevelée et malheureuse. et
je me disais: Puisque Pétrarque et la Dame
aux Camélias ont souffert de leur amour.
Trifouillard, tu peuxaussi souffrir.et je souf-
frais.

DOROrnRE, (à part.) Mais qugl drôle de ge
dre1 *

SCÈNE XIX.

LES MÊMES, MADAME CRACOVERT, EFFIE.

MADAME CRACOVERT, (ellejette ungrandcri.)
Cie). en croirai-je mes yeux?.u'oJ}.fV'WJ
mes paquets!

4î

DOROTHÉE, (avec effroi.) Ma mère!. ma
ElleI.

TRIFOtTILLARD.La vieille! toujours la vieille!
MADAME CRACOVERT, (avec ironie.) Que je ne

vous dérange pas, monsieur.
TRIFOUILLARD, (toujours à genoux). Au con-traire. je vous avouerai franchement que vous

me dérangez.
MADAME CRACOVERT,(se baissantpour se trou-

ver nez à nez avec Trifouillard.) Monsieur,
m'expliquerez-vouscette conduite choquante.
je dirai même bien plus. cette conduite.
choquante.
- TRIFOUILLARD.Madame veut rire!

EFFIE. Mais, grand-maman, pourquoi pas ?
MADAME CRACOVERT, (se relevant ainsi que

Trifouillard.) Est-ce monsieur Bibi qui vous
a si bien instruite? (haut) Monsieur je ne
veux pas me fâcher, mais vous conviendrez
que.

TRIFOUILLARD.Il me semble que dans une cir-
constance semblable.ces choses-là sont per-
mises.

DOROTHÉE. Après avoir causé sagement du
mariage de monsieur. dans son transport
de reconnaissance, monsieur s'était jeté à mes
pieds.

MADAME CRACOVERT. S'il en estainsi,monsieur,
reprenezvotre posture.

TRIFOUILLARD. Plus tard. (à part) quand
elle n'y sera plus!

MADAME CRACOVERT. Monsieur, si vousvoulez
alors passer dans l'autre chambre nous allons
terminer les clauses du contrat.

TRIFOUILLARD. C'est juste!. l'amour. ce
feu divin nous faisait oublier. que nous ne
sommes que de simples mortels. allons donc
conclure ce marché.

MADAME CRACOVERT, (voulant le faire passer
le premier) Monsieur!

TRIFOUILLARD. Je n'en ferai rien.
(Il passe le premier).

SCÈNE XX.

EFFIE, BIBI.

EFFIE. Comme grand'mamanest drôle! et ce
pauvre Bibi. avoir été ainsi traité. comme

si des fiancés ne pouvaient pas se témoigner
leur joie et leur amour. avec de tels princi-
pes, je ne crois pas que ce soit la peine de se
marier. Enfin! je viens d'envoyer le Pro-
phète àSéphora de sorte que Bibi va venir. Ah!
c'est vous?

BIBI, un cahier de musique sous le bras. Je
le crois. Je profite, ma chère Effie, de notre
prétexte habituel. pour venir vous deman-
der l'explicationffe ce qui m'est arrivé. notrema.e est donc rompu?

EFFIE. Pourquoi cela?
BIBI. Mais il me semble que ma réception dece"matin.~FIE.

Grand'maman estrigide. et parce
qu'elle vous a vu à mes genoux.
J BIBI. Vous-cfoyezdona*qu'il est inutile de
me désoler?

EFFIE. Oh! ce n'est pas la peine, allez!
BIBI. Tant mieux alors. je craignais.

Ip .7 - SCENETXXI.*
LES MÊMES, TRIFOUILLARD.

TRIFOUILLARD,
entrant et parlant à la cou-

lisse. C'est convenu. Ah! si vous me recon-
duisez, je me fâche.

BIBI, sans avoir vu Trifouillard. Car en-
fin. le mal n'était pas si grand.

TRIFOUILLARD, entendant Bibi. Ce timbre
a déjà tinté à mes oreilles.

BIBI,de même. Et quand on s'aime. on
peut bien se le dire.

TRIFOUILLARD. Mais je ne me trompe pas.
B:bi.

BIBI. Mon oncle Trifouillardi
TRIFOUILLARD. Comment! c'est toi qui!.
BIBI. Comment! c'est vous qui!.
TRIFOUILLARD. Oui, c'est moi que. Char-

mant! charmant!
BIBI. Voyez la calomnie!. on prétend par-

tout que depuis longtemps vous passiez votre
temps à vous promener rue de la Femme-
sans-Tète. et l'on pensait que vous étiez fou.

TRIFOUILLARD.Fou!. ce mot me plaîtL. Il
rend à merveille l'excès de mon amour. Tu
vois qu'on n'a pas besoin d'avoir 20 ans et
la moustache blonde pour aimer et pour sé-
duire.

BiBi. Alors vous épjjoggz la mère d'Effie?
TRIFOUlLLAD. Tu ras dit!. Ah çà, petit

farceur. me diras-tu commenttu as connu
cesdames?

EFFIE. Séphora est ma meilleure amie!
TRIFOUILLARD. Ma chère nièce. Alors je

comprends. Mais j'y songe, mon cher neveu.
la vénérable grand'maman demeurera avec
l'un de nous; je te la cède.

BIBI. Ah! mais non.
TRIFOUILLARD. Ah! mais si.
BIBI. Ah! mais non.
TRIFOUILLARD. Ah 1 mais si.
EFFIE, à part. Si grand'mamansavait qu'on

la ballotte ainsi!.
SCÈNE XXII.

-
LES MÊMES, DOROTHÉE.

DOROTHÉE, dans la coulisse. Soyez tran-
quille, ma mère.




